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La version polonaise du roman d' Albert Cohen, Belle du Seigneur (Cohen 1986) 
a ete publiee a Cracovie en 200 I, sous le titre Oblubienica Pana (Cohen 2001) dans 
une traduction de Andrzej Socha. 

Albert Cohen (1895-1981) venait d'avoir soixante treize ans lorsqu'en mai 1968 
son roman Belle du Seigneur, dedicace a son epouse, fut publie par Gallimard. Le 

livre fut recompense par le Grand Prix de I' Academie Frarn;aise le sept novembre 
de la meme annee. L'auteur l'avait ecrit a Geneve, loin des grands courants intel­

lectuels du monde litteraire. C'etait son cinquieme ouvrage apres sa piece Ezechiel 
(1930), ses romans Sola/ (1929), Mangeclous (1938) et Le Livre de ma mere 

(1954). Les critiques remarquerent volontiers que des premiers ecrits au derniers, 
Cohen avait recours a des tournures stylistiques specifiques, a des jeux de langue 
particuliers. La fabie de Belle du Seigneur serait banale, anachronique, si ce n' etait 
le travail d'orfevre dont beneficia chacune des phrases qui la construisent et qui 

elevent le roman au rang de ceux d'un Proust ou d'un Joyce. Albert Cohen envisa­

ge !es mots et !es phrases plus com me un poete que com me un prosateur. I I disait se 
soucier peu de l'originalite et pourtant son style est reconnaissable entre tous. Il se 
livraita d'inouYes experimentations de la langue (Peyrefitte 1986: IX-XLII), telles 
ces manipulations du participe present, ces inversions de I' ord re syntaxique avec le 
complement d'objet precedant le verbe tandis que le su jet se retrouve apres ce der­
nier, ces repetitions a l'apparence innocente: quant a la ponctuation, il l'utilisait 
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avec le talent des grands qui savent toujours atteindre le point de rupture sans jama­
is sombrer dans l'inacceptable. 

La version polonaise de Belle du Seigneur propose une ponctuation qui s'ecarte 
sensiblement des regles de ponctuation en vigueur dans la langue polonaise. Le lecteur 
ne manque pas d'en etre surpris, souvent choque, et il ne peut que s'interroger sur !es 
raisons des perturbations penibles du code auquel il est habitue. Il s'inquiete de savoir 
ce qui se passe dans l'reuvre originale, comment s'est opere le passage de la langue so­
urce a la langue cible dans la mesure ou [ ... ]une traduction se doit de remplacer le 
texle original par un texle ecrit dans une autre langue, mais qui qffre l 'apparence d '­
etre « le meme »; le devoir du traducteur est d'exprimer l 'infor111ation contenue dans 

le texle d 'origine par des moyens dfflerents, « le dire autrement » ecrit Elżbieta Skibiń­
ska dansAutrement dit ... fes traductions dufran9ais en polonais (Skibińska 2001: 7). 

Le roman de Cohen compte huit cent soixante seize pages, il est donc volu­
mineux. Une ponctuation qui ne respecte en aucune maniere les regles de la ponc­
tuation polonaise se retrouve sur cent quatorze pages et donc sur 13% du texte. Les 
monologues et !es dialogu es en sont tout particulierement affectes. Cela ne signifie 
nullement que !es autres parties du roman, c'est-a-dire la narration, ne sont pas ri­
ches de surprises pour le lecteur polonais en ce qui concerne leur ponctuation. 
Neanmoins, la dispersion des manifestations d'une ponctuation insolite permet au 
lecteur de compenser !es manquements a la regle, et ce d'autant plus rapidement 
qu'a priori il ne se plonge pas dans le roman pour s'assurer de la qualite de la ponc­
tuation, mais pour vivre une aventure intellectuelle. 

Les sequences du tex te dont la ponctuation est surprenante jalonnent I' en sem ble 
du texte. Nous ne parlerons pas ici du passage qui compose le telegramme (Cohen 
200 I: IV, LVII, 458-460) ou de la lettre de com position similaire (Cohen 2001: II, 
XXXIII, 134-135). Les monologues sont ceux de trois personnages: Ariane et So­
la!, !es protagonistes principaux et Mariette, la bonne. Les parties de Mariette ont 
droit a une ponctuation tantót respectueuse des regles polonaises, tantót trans­
gressive de celles-ci, mais aussi a une declinaison souvent erronee et a de nombre­
uses erreurs de lexique. Ces dernieres caracterisent le parler du personnage, une 
femme sim ple, sans instruction, utilisant la langue courante, non sans quelque raf­
finement pourtant et non sans une certaine revendication as' inscrire dans un langa­
ge de la haute societe (mais nous nous y interesserons pas dans cet article). 

Les paroles d' Ariane et de Sola! sont toujours correctes d'un point de vue lingu­
istique alors meme qu'elles sont surfilees de jeux de mots (mon marri et pas mon 
mar i; cordelette viandelette; lamentable l 'dme en table; pendre a ses dentsllevres ), 
de lapsus (el/es disent que le pubis le public a ete tres gentil), de neologismes (hom-
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meries.femmeries), d'erreurs propres aux enfants (son mil au lieu de I 'rei[) (Cohen 
1986 : 178-179), etc. Lorsque Ariane ou Solal parlent en polonais, nous remarqu­
ons des passages Oli aucun signe de ponctuation n'apparait- ces passages corre­
spondent aux passages de I' original dont toute ponctuation est absente - a insi que 
des passages a la ponctuation tres surprenante en polonais. Le passage reflexif d'­
Ariane dans la IVe partie (Cohen 200 I: 671-677) sans aucune ponctuation, Oli une 

majuscule indique le debut des phrases - la version polonaise suit en cela le texte 
original O I 50 n'est pas sans poser un probleme different. 

Nous ne nous interessons ici qu'aux passages du texte polonais Oli la ponctuation 
differe de celle a laquelle le lecteur est habitue. Nos remarques renvoient a l'analyse 
formelle du tex te qu' il convient de considerer com me une premiere etape d' investiga­
tion. Notre objectif est de preter attention a l'organisation inteme du texte polonais, a
verifier la correspondance de celle-ci avec l'original en prenant en compte la spec­
ificite des regles de ponctuation dans chacune des langues respectives. Des lors, la for­
me est, plus que le fond, l'objet de notre etude dans un premier temps puisque la ponc­
tuation est l'une des apories de la traductologie. Nous la traitons sur un texte particu­
lier, mais nos conclusions se veulent applicables a d'autres lectures. L'objectif du 
traducteur d'un texte litteraire n'est-il pas de creer une muvre analogue dans la langue 
cible, d'avoir sur le lecteur une i1?fluence similaire en utilisant des moyens d'e­
xpression artistiques ressemblants (Wawrzyniak 1986: I 00). 

Les passages auxquels nous nous sommes attaches plus particulierement ne 

connaissent que trois des dix signes de la ponctuation polonaise: le point d' interro­
gation, le point et la virgule. Les etudes actuelles envisagent la ponctuation non 
seulement sous l'angle de ces signes, mais aussi sous celu i de la partition du texte, 
de la division des sequences en aliant a la ligne, en changeant de po lice d'ecriture, 
etc. Nous savons, par exemple, qu 'un paragraphe joue un role similaire a celu i du 
point: separer une unite fermee, mais par rapport a une partie plus importante du 
texte. Le paragraphe ouvre chaque de ces parties, un point la ferme. Il est difficile 
de parler de l'utilisation du point, il n'apparait qu'une fois dans chaque partie. Des 
romans tel celui de Jerzy Andrzejewski, Les Partes du Paradis, nous viennent 
alors a ('esprit. L'auteur n'y a recours au point que par deux fois: a la fin de la pre­
miere phrase qui court sur cent vingt-six pages, et de la seconde, tres breve: fis mar­
cherent toute la nuit (Andrzejewski 1963). 

De vastes passages de Belle du Seigneur presentent une unite du point de vue 
formel alors qu' ils composent une entite manifeste du point de vue de la communi­
cation. Cette entite ne se structure que par I' intermediaire de la ponctuation: un pa-
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ragraphe se termine par un point. Il s’agit a chaque fois de monologues, très riches 
sémantiquement puisque les protagonistes y insèrent plusieurs trames.

La ponctuation polonaisejoue dans la syntaxe un rôle que nous qualifierons de 
subordonné a cette dernière. Les signes utilisés décident de la nature de la phrase, 
des parties qui la composent, des relations entre elles de celles-ci: ils séparent les 
subordonnées des principales, placent les incises, etc. Dès lors, dans des monolo­
gues aussi importants, aussi complexes sémantiquement que le sont les monologu­
es d’Ariane, de Solal ou de Mariette, nous devrions trouver la mise en œuvre de to­
ute la richesse des possibilités syntaxiques par le biais de l’ensemble des signes de 
la ponctuation polonaise. Il n’en est rien. Le traducteur est resté fidèle a l’auteur en 
n’utilisant que la virgule. L’ennui, c’est que la valeur, les fonctions de la virgule 
different notoirement en polonais est en français. Utilisée de façon mimétique, la 
virgule se voit impartie de fonctions qu’elle n’apas en polonais, que le lecteur n’est 
pas en mesure de deviner et qui perturbent, parfois gravement, la compréhension 
du texte.

1. (...) toja wymyśliłam to imię samo mi się pojawiło niespodzianie gdy mi przyniesio­
no kotkę, (...) (Cohen 2001: 29).

(... ) c'est moi qui l’ai trouvé il m'est venu subitement quand on me l'a apportée, (...) 
(Cohen 1986: 30).

2. (...) miała dwa miesiące niebieskie anielskie oczy kosmata łagodniutkajak z obrazka 
utkwiła we mnie ślepka,(...) (Cohen 2001: 29).

(...) elle avait deux mois des yeux bleus angéliques toute mousseuse sage comme une 
image les yeux levés vers moi, (...) (Cohen 1986: 30).

3. (...) gdy na przykład była głodna biegła do kuchni ku lodówce aby mi dać do zrozu­
mienia że nadeszła porajej posiłku następnie wracała do salonu prosząc mnie o jedzenie 
milutko grzeczniutko tak mój ty Boże uroczo prosiła otwierając i zamykając swój różo- 
wiutki pyszczek bezgłośnie nawet nie zamiauczała prosiła o zmiłowanie delikatnie tak 
uniżenie (...) (Cohen 2001: 30).
(. ..) par exemple lorsqu'elle avait faim elle courait vers le frigidaire de la cuisine pour 
me faire comprendre que l’heure de son repas était arrivée puis elle revenait vite au salon 
me demander si gentiment r manger avec tant de grâce mon Dieu elle me suppliait poli­
ment elle ouvrait et referrnait sa petite gueule rose sans nul bruit nul miaulement c'était 
une supplique délicate si courtoise (...) (Cohen 1986: 30).

Ariane parle de sa chatte dans ces extraits. Les séquences se suivent, elles sont 
séparées par une virgule qui, reproduite en polonais, se voit investie d’une fonction 
complètement nouvelle, étrangère a la langue. L’extrait 1 parle du nom donné a la
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chatte, le 2 de I' allure de la chatte, le 3 de sa maniere de queter de la nourriture. Ces 

trois sequences se suivent dans le texte, elles constituent chacune une unite rela­
tive, relative car celle-ci renvoie a un meme element, la chatte. Nous pouvons les 
considerer com me com mun iques du point de vue I inguistique. L' independance in­
formative de ces sequences se caracteriserait pourtant par I' intonation qui se tradu­
irait a l'ecrit par un point d'interrogation ou d'exclamation. Ce n'est pas le cas, il 
est donc impossible de les tenir pour informatives linguistiquement. La segmenta­
tion syntaxique polonaise indique par ailleurs que chacune de ces sequences sem­
antiquement fermees constitue, du point de vue de sa structure, un lien entre divers 
groupes syntaxiques 1 Chacune d'elles devrait donc connaitre une structuration in­

terne par l'introduction de signes de ponctuation appropries. Ainsi par exemple: 

I.( ... ) to ja wymyślilam to imię\ samo mi się pojawiło niespodzianie \gdy mi przyniesio­
no kotkę, ( ... ). (Cohen 200 I: 29). 

( ... ) c'est moi qui l'ai trouve \ il m'est venu subitement quand on me l'a apportee, ( ... ) 
(Cohen 1986: 30). 

2. ( ... )miała dwa miesiące\ niebieskie anielskie oczy\ kosmata\ łagodniutka \jak z ob­
razka \ utkwiła we mnie ślepka, ( ... ) (Cohen 200 I: 29).

( ... ) elle avait deux mois \ des yeux bleus angeliques \ toute mousseuse \ sage comme
une image\ les yeux leves vers moi, ( ... ) (Cohen 1986: 30).

3. ( ... )gdy na przykład była głodna\ biegła do kuchni ku lodówce\ aby mi dać do zrozu­

mienia \ że nadeszła pora j ej posiłku \ następnie wracała do salonu \ prosząc mnie o je­

dzenie milutko\ grzeczniutko\ tak\ mój ty Boże\ uroczo prosiła\ otwierając i zamykając 
swój różowiutki pyszczek bezgłośnie\ nawet nie zamiauczała\ prosiła o zmiłowanie de­
likatnie tak uniżenie ( ... ) (Cohen 200 I: 30). 

( ... ) par exemple lorsqu 'elle avait faim \ elle courait vers le frigidaire de la cuisine pour 
me faire comprendre que l'heure de son repas etait arrivee puis elle revenait vite au salon 
me demander si gentiment f mang er avec tant de grace\ mon Dieu \ elle me suppliait po­

liment \ elle ouvrait et refermait sa petite gueule rose sans nul bruit \ nul miaulement \ 

c'etait une supplique delicate si courtoise ( ... )(Cohen 1986: 30). 

Groupe semantique est pris ici dans une acception tres large en tant qu'unite constitutive du fonde­

ment de l'enonciation et dans une acception restreinte en tant que compose de deux elements au 
mois relies entre eux (Grzegorczykowa 1996: 19, 20). Cette definition facilite l'interpretation de 
la signification de la virgule lorsqu' elle separe non seulement des propositions dans une phrase 

complexe, mais aussi les regroupements bi-composites que constituent deux propositions rela­

tives (Urbańczyk 1992). 

197 



Stylistyka XII 

Nous indiquons par une barre les places Oli se situe la virgule virtuelle, mais ce 
pourrait etre un autre signe seton la fonction imputee a la virgule, et donc en polo­
nais un point ou un tiret. Leur utilisation n'est pas indifferente, chacun de ces si­
gnes modifie le sens de l'enonciation. 

Grzeczniutko, tak- mój ty Boże - uroczo prosi/a( ... ) 
\ grzeczniutko tak, mój ty Boże, uroczo prosiła ( ... ) 

Le signe decide a quoi s'applique le «tak», de lui depend comment le lecteur 
comprendra la phrase: «tak» qualifie l'interpretation par une insistance qui aide a
definir la valeur stylistique d'un terme donne. Dans le texte polonais, le doute per­
siste avons nous «tak +mój ty Boże uroczo » ou « grzeczniutko tak». Le lecteur fra­
nyais, quant a lui, ne rencontre aucune difficulte. L'absence de ponctuation est 
compensee par la rigueur de l'ordre syntaxique franc;:ais (inexistant en polonais) 

S+V +CPL et a nouveau S+V +CPL (elle revenait me demander si ... avec tant. .. 
mon Dieu elle me suppliait ... ). 

Le syntagme «niebieskie anielskie oczy» [yeux hleus angeliques] se compose de 
complements de valeur inegale dans la mesure Oli «anielskie oczy» [yeux angel­
iques] peuvent avoir une couleur autre ( que bleue ). Les deux adjectifs ( «anielski»/ 
«niebieski») ne sont pas interchangeables («anielskie, niebieskie oczy»). Le ca­
ractere substituable ou non substituable des adjectifs places devant un substantif 
est l'une des difficultes les plus embarrassantes des la langue polonaise. L'opposi­
tion des deux adjectifs reste faible, elle autorise donc plusieurs interpretations et, 
ce qui en decoule, plusieurs possibilites de ponctuation. Lorsque la valeur est in­
egale, le premier element est considere comme celui qui qualifie le groupe sem­
antique qui suit. Malheureusement l'association «anielskie oczy» ne constitue pas 
un groupe semantique preferentiel puisqu'en polonais peuvent etre angeliques des 
cheveux, un personnage, la patience, la bonte, la beaute, la douceur: «anielskie 
włosy»: «anielska postać»; «anielska cierpliwość»: «anielska dobroć»: «anielska 
piękność», «anielska słodycz» (Skorupka 1989: 87). Par ailleurs, dans le groupe 
«kosmata łagodniutka» [toute mousseuse sage] la question se pose de savoir si to­
utes !es chattes mousseuses sont «łagodniutkie» [sage] ou juste certaines a moins 

qu'il ne faille considerer que toutes les chattes sont «kosmate». «Kosmata» [toute 
mousseuse] peut egalement etre signifiant pour «kotka» devenant alors syntagme 
nominał su jet. En polonais, clarte et sens incontestable de ces exemples dependent 
exclusivement de la ponctuation. Ce n'est pas le cas en franyais Oli «yeux bleus» 
constitue une association preferentielle qui est plus particulierement surqualifiee 
ici par «angeliques». En outre, autant «toute mousseuse» que «sage comme une 
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image» ne laissent place a aucune confusion, il s'agit de deux groupes autonomes 
signifiants: cette chatte particuliere est non seulement «mousseuse» mais «toute 
mousseuse», non seulement «sage», mais «sage comme une image». Certes, en po­
lonais le traducteur ajoute « jak z obrazka » [ com me sortie d 'une image], mais «jak 
z obrazka» constitue un groupe autonome distinct de «łagodniutka» tandis que 
«sage comme une image» est un groupe indissociable. 

L'absence de ponctuation perturbe egalement le rythme de la phrase polonaise. 
La langue de certains passages en perd sa fonction essentielle, sa possibilite de 
communication, elle devient un acte de parole qui ne transmet plus de message. 

Albert Cohen omet nombre de signes de ponctuation. Si nous prenons en con­
sideration la virgule, sa fonction en fran9ais differe de celle qu'elle a en polonais, 

elle n'obeit pas a des regles aussi imperatives qu'en polonais (Szymczak 1995: 
150) ou certaines regles sont tellement etablies que la place de la virgule ne fait au­
cun doute.

La surprise intervient lorsque la virgule est absente. Or, en lisant la version polona­
ise de Belle du Seigneur, le lecteur va de surprise en consternation. En polonais, il est 

impensable d'omettre la virgule devant les pronoms relatifs et les conjonctions de co­
ordinations introduisant des propositions relatives ou subordonnees. La relativement 
grande liberte syntaxique polonaise, d'autant plus accrue que la phrase est complexe 
lorsque les propositions se multiplient, exige la presence d'une virgule pour les separ­
er quelle que soit la place qu'elles occupent dans la linearite de la phrase. En fran9ais, 
la structure syntaxique etablie etant plus ferme, la presence de la virgule releve plus 
d'une « confort » de lecture que d'une necessite absolue qui, omise, creerait une per­
turbation majeure de la signifiance du texte comme c'est le cas en polonais. Lorsque 
Cohen abandonne l'usage de la virgule, la coherence logique de ses phrases reste ma­
intenue par le retour regulier du verbe, element clef de chaque proposition s'articulant 
a la suite de la precedente, un verbe precede de son su jet et suivi de ses complements. 
En polonais, le verbe peut etre place a n'importe quel endroit de la proposition, tout 
com me son su jet et ses complement. En outre, I' elision du su jet de certains verbes peut 
reduire une proposition a ses complement. L'absence de virgule provoque des lors une 
confusion semantique insurmontable. 

I. c'est exquis de l'enlever mais alors �a saigne (Cohen 1986: 29).

2. on a du l'operer et la pauvre petite n'a pas supporte l'anesthesie parce qu'elle avait une 
lesion au creur (Cohen 1986: 30).

3. (les noisettes)je /es lui donne toujours sans la coque pour qu 'il ne risque pas de se

casser /es dents (Cohen 1986: 31 ).
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4. c'est triste de penser qu'ils (les castors) sont en voie de disparition cela m'angoisse le
soir lorsque je me couche (Cohen 1986: 31 ).

5. il me passerait !es legumes je mettrais l'argent dans sa trompe (Cohen 1986: 31 ).

6. il comprenait que je le soignais (Cohen 1986: 32).

7. tu verras com me tu seras con tent (Cohen 1986: 35).

La version polonaise de ces phrases exige l'utilisation d'une virgule: 

I. cal ki em przyjemnie się go zdziera ale wtedy leje się krew (Cohen 200 I: 29).

2. biedactwo małe nie wytrzymało narkozy ponieważ miała wadę serca (Cohen 200 I:
29).

3. zawsze daję jej orzechy bez łupinek żeby nie połamała zębów (Cohen 200 I: 30).

4. żal pomyśleć iż niezadługo znikną dręczy mnie to wieczorami gdy zasypiam (Cohen
2001: 29).

5. trąbą podawał mi jarzyny zaś ja bym mu do tej trąby wkładała pieniądze (Cohen
2001: 29).

6. wiedziała bowiem że ją pielęgnuję (Cohen 200 I: 31 ).

7. zobaczysz jak ci to dobrze zrobi (Cohen 200 I: 33).

L'absence de ponctuation, notamment de virgule devant «ale», «ponieważ», 
«żeby», «iż», «zaś», «że», <�ak», dep lace I' interet de tout lecteur polonais. L'histo­
ire racontee devient secondaire par rapport a l'insupportable absence du signe de 
ponctuation imperatif a ces endroits. Le lecteur prend d'abord conscience du ma­
nquement a la regle et cette prise de conscience lui fait quitter le fil de l 'histoire ra­
contee. La fidelite de la traduction accentue l'absence de la virgule, voulue par Co­
hen, a un degre tel qu'elle detruit la narration. En outre, dans !'exemple 4, le verbe 
«znikną» n 'a pas de su jet [ «ils» dispara'itront] puisqu' il y a elision du pranom, et ce 
verbe est aussitot suivi du verbe «dręczy» conjugue a la troisieme personne du sin­
gulier suivi, quanta lui, du complement d'objet «mnie» [me torture m 'angoisse]. 
Sans signe de ponctuation entre les deux verbes, le non-sens s'installe d'autant que 
le «to» peut se rattacher semantiquement a «wieczorami», le sens peut etre alors 
[ donc les soirs] ! La langue polonaise est mise tres serieusement a I' epreuve,jusque 
dans sa fonction de communication. Ce n'est pas ce que fait Albert Cohen. 

Eile deambula, Les bras croises, Les mains aux epaules (Cohen 1986: 34). Dans cet­
te phrase, la virgule, confom1e aux possibilites de son emploi en fran9ais, rythme la 
structure de la phrase qu'elle divise en trois parties presque egales: les sequences deux 
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et trois de valeur identique, précisant la position des bras et des mains pendant l’action 
exprimée pendant la séquence un. La traduction,przeszła kilka kroków, ze skrzyżowa­
nymi rękami i dłońmi na ramionach (Cohen 200 1: 33) introduit une virgule de façon 
tellement inappropriée en polonais que celle-ci rompt l’harmonie de la phrase qu'elle 
déstructure et plonge dans l'incohérence. La encore, le mimétisme partiel de la ponc­
tuation s'avère extrêmement néfaste.

Les intentions stylistiques d' Albert Cohen apparaissent clairement dans l'usage 
qu'il fait de la ponctuation dans un passage tel et puis surtout causer d’égal a égal, 
enfin presque, avec les délégués pendant les suspensions de séance, les mains dans 
les poches: aller redire a Vévé telle confidence de tel délégué (Cohen 1986: 56). 
Elles tendent a renforcer l’apparente désinvolture exprimée: les virgules entourant 
le «enfin presque» atténuent la portée de «causer d'égal a égal» tout comme celles 
placées avant et après «les mains dans les poches» limitent la posture peu polie aux 
«suspensions de séance», leur fonction est grammaticale et sémantique, tandis que 
le point virgule ne fait que mettre en valeur «aller redire» qui est une trahison de 
confiance très relative (redire). Chaque séquence n'acquiert donc son sens plein 
qu'en relation avec celles qui l'entourent, la ponctuation introduit une «démocratie 
linguistique», une égalité dans l'attitude dépendante par rapport a la langue. La 
version polonaise n'a pas les subtilités de l'original. (... )przede wszystkim zaś po­
gadasz sobie jak równy z równym z delegatami podczas przerwy/, i ręce trzymając 
w kieszeniach, powtórzysz Vevemu, co ci powiedział w zaufaniu ten, a co tamten 
delegat(Cohen 2001: 51). Dans le texte français, la ponctuationjoue un rôle essen­
tiel dans ce passage de la Commission permanente: elle accorde aux propos et aux 
attitudes du narrateur un air de faux-semblant. Cohen est très clair lorsqu'il fait dire 
au narrateur çafaisait théâtre ou c'était de la grande politique. Rien n'est complè­
tement vrai. Il n'en est rien en polonais. Le narrateur qui s'exprime se prend au 
sérieux «jak równy z równym» [d'égal a égal] n'est remis en question ni par un 
«enfin presque» ni par quelque relativisation au sein de la syntaxe par une ponctu­
ation. Qui plus est «podczas przerwy» s'inscrit linéairement, sans interruption par 
quelque signe indiquant ainsi non pas une restriction au fait de parler d'égal a égal 
ou d'avoir les mains dans les poches, mais une norme, un usage, un fait admis. Pire, 
«i ręce w kieszeniach» [et les mains dans les poches] est «décroché» doublement 
de ce qui précède, a la fois par la virgule et Je «i», de sorte que « les mains dans les 
poches » devient une désinvolture par rapport a Vévé et non pas aux délégués, le 
contresens est flagrant. Enfin, Cohen reste très vague sur la confidence, le narrateur 
ne se l'approprie pas, elle a pu êtrejuste entendue par lui, le lecteur saitjuste qu'il 
«redit», ce qui peut d'ailleurs être une fausse confidence (théâtre, politique). Le
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narrateur polonais se met en valeur «co ci powiedział» [ ce que t'a dit]. Dans la tra­
duction le sens profond du texte est trahi, il n'est compris par le traducteur que sans 
la distanciation inscrite dans les termes de la phrase, mais aussi, et surtout, dans la 
dependance mutuelle des sequences rythmees par la ponctuation. En polonais, il 
etait envisageable pourtant d'inserer une restriction a «równy z równym» entre 
deux tirets par exemple, ou, d'une maniere generale, de denoncer les certitudes en 
introduisant une ponctuation capable de relativiser les affim1ations par des inter­
ruptions de la linearite de l'enonciation. 

La phrase Jl ne se plaint pas, pourtant r;a doit bru/er (Cohen 1986: 35) est tradu­
ite par nie skarży się chociaż ją to zapewne piecze (Cohen 200 I: 33). Il devrait y 
avoir une virgule avant «chociaż», la regle ne souffre pas d'exception. Le choix du 
traducteur ne peut pas s'expliquer par le mimetisme. Comment le justifie-t-il? Pour 
quelle raison a-t-il place des virgules, alors qu'il ne devrait pas y en avoir (Klemen­
siewicz 1966: 77), dans la phrase suivante: Zostało rozszyfrować kpiny ( ... ), albo 
nawet ( ... ) odgadnąć i smakować to, co nazywał podłożeniem świni (Cohen 2001: 
42) traduction de( ... ) a dece/er( ... ) des ironies ( ... ): ou meme ( ... )a deviner et
deguster ce qu 'il appelait des crasses ou des coups de Jarnac (Cohen 1986: 45) .

Qui gagne septente millefrancs-or par an, dit M Dewne, desireux de sefaire 
bien voir (Cohen 1986: 168) est traduit par Który zarabia siedemdziesiąt tysięcy 
franków w zlocie rocznie - podchwyci/ pan Deume usiłując się przypodobać (Co­
hen 2001: 14 7). Dans la traduction polonaise, il est frequent que les participes ne 
soient pas separes par des virgules alors que la Commission de la Langue Polona­
ise, lors de la simplifications des regles, a indique qu' il convenait d' introduire tout 
participe par une virgule. 

Albert Cohen recou1ta la virgule com me a un signe «passe pa1tout». Son surem­
ploi accorde a toute les enonciations une valeur identique, supprime la prevalence 
des unes par rapport aux autres, et, a contrario, veut que pour etre egales entre-el­
les, elles relativisent leur sens les unes en fonction des autres dans l'ensemble de I' -
expression. Ainsi, le cours sinueux de la pensee de tel ou tel protagoniste se trouve 
fidelement reflete par la syntaxe. La virgule signale une pause d' intensite variable. 
La traduction polonaise ne neglige pas cette fonction complementaire de la virgule 
franr;:aise qu'elle rem place par un tiret. En somme, oui, on peut soutenir qu 'il n 'est 
que partiellement en.face de moi, oui, voila, il est bien con/re moi mais tres a cóte, 
bref cóte gauche contre cóte gauche, donc CO!Ur contre cO!ur. ce n 'est pas une po­
sture impossible (Cohen 1986: 478). DevientNo tak, można przecież za/ożyć, iż są 
niedokładnie naprzeciw siebie, tylko częściowo, tak jest, otóż to, owszem - on jest 
do 1nnie przyciśnięty, ale tak dość z boku, lewym swoim bokiem do lewego mojego, 
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zatem sercem do serca, takie ułożenie wcale nie jest niemożliwe. (Cohen 200 I: 

418). Le tiret place, comme le veut la regle, avant la partie de la phrase qui apporte 

une precision de la pensee exprimee. La phrase souffre d'une platitude que celle de 
Cohen ne connalt pas. 

Dans les dialogues, le tiret rem place en polonais la virgule qui separe le locuteur 
de ce qu'il dit. 

Ca va etre bon de dormir aupres de toi, sourit-il, beat, en digestion de rassasiement (Co­
hen 1986: 226). 

Jak dobrze będzie spać przy tobie- uśmiechną/ się rozanielony, rozkoszując się błogoś­
cią nasycenia (Cohen 200 I: 198). 

Dans la version polonaise, il n'est pou1tant pas rare de voir cette regle oubliee au 

profit d'une virgule, en l'occurrence toute frani;;aise! 

Va-t'en, file, pensa-t-elle (Cohen 1986: 227). 
I Zjeżdżaj już, powiedziała do siebie (Cohen 200 I: 199). 

Le sens de la replique n'est pas quanta lui aussi fidele que l'inappropriee virgu­

le. La phrase aurait du etre traduite par: «Idź już - pomyślała sobie». 

Nous trouvons dans la version polonaise d'autres innovations dans l'usage de la 
ponctuation: 

•·le point virgule frani;:ais est remplace par un point ou une virgule: l'absence de
ponctuation voit apparaitre en polonais une virgule. Si le rythme cohenien disp­
aralt, une partie du sens est egalement occultee. A insi, dans l'exemple qui suit, la 

permanence du plaisir tienta ce que c'est «il aimait a» qui introduit les verbes su­
ivre, deceler, deviner, deguster, demultipliant lajouissance a mesure que la phra­
se s'allonge. En polonais, il n'en est rien. «Lubił» ne concerne que «śledzić» et 

deguster est absent des plaisirs serieusement restreints 

Il aimait a en suivre les peripeties et les voyages sur les minutes de gauche oi:, s'e­
changeaient les breves correspondances de collegues; a deceler, sous !es formules cour­
toises, des ironies, des aigreurs, des hostilites; ou meme, plaisir raffine, a deviner et 
deguster ce qu' il appelait des crasses ou des co ups de Jarnac. (Cohen 1986: 45). 

Lubił śledzić pe,ypetie i wędrówki dokumentów, utrwalone na wewnętrznej stronie 
okładki w krótkich notatkach,jakie tam czynili przekazujący sobie akta jego koledzy. Zo­
stawało rozszyfrować kpiny, przytyczki i złośliwości llk1yte pod kltrtuazyjnymi for­
mułkami, albo nawet, i to sprawia/o mu szczególną przyjemność, odgadnąć to co nazy­
wa/ podlżeniem świni lub wbiciem noża w plecy. (Cohen 200 I: 42). 

203 



Stylistyka XII 

• Les guillemets deviennent des tirets.

«La plus belle femme du monde», declara-t-elle. (Cohen 1986: 34).

- Najpiękniejsza kobieta na świecie - oznajmi/a. (Cohen 200 I: 33).

Or ces guillemets ont un sens, ils sont tel un sous-titre a !'image qui se reflete 

dans la glace et devraient se retrouver comme tels dans la version polonaise. 

• Un point d' interrogation appara'it a la suite d'une phrase qui en frans:,ais est affir­
mative. Le traducteur interv ient dans I' interpretation du sens puisque le point d' -

interrogation ne sert pas exclusivement I' intonation. En outre, dans cet exemple
encore, les guillemets ont disparu alors qu'ils renforcent le dedoublement entre 
le protagoniste et son image dans le miroir. 

«Voila comme je suis mon chern, dit-il a son image. (Cohen 1986: 227). 

Widzisz mój drogi, jaki gość ze mnie7 
- rzeki do swego odbicia w lustrze. (Cohen

2001: 199). 

Le traducteur occupe une place centrale dans l 'acte de traduire. Il est un lecteur 
attentif dans la langue de depart qui devient un locuteur responsable dans la langue 
d'arrivee (Kielar 1998: 20, 21). La traduction exige toujours de lui qu'il mette en 
place une strategie et, en reconstituant celle-ci, nous pouvons emettre un avis sur la 
qualite de son travail. 

L'etude de Belle du Seigneur dans ses deux versions, nous porte a croire que le 
traducteur polonais donna preference a une traduction litterale, et quanta la ponc­
tuation, il versa dans le mimetisme. La ponctuation s' est vue des lors privee des ca­
racteristiques qui sont les siennes dans chacune des langues. Qui plus est l'organi­

sation de la syntaxe polonaise s'est vue confiee a des regles frans:,aises! Il en resulte 
que la traduction presente un texte d'une qualite moindre que celle de l'orignal d'au­
tant que le lecteur est souvent distrait par des etrangetes graphiques qu' il ne peut 

comprendre. Albert Cohen s'accorda une liberte certaine dans l'usage qu'il fit de la 
ponctuation, mais il le fit pour servir un dessein precis, il n'y ajamais collision en­
tre le style et le fond, le lecteur peut remarquer telle absence de ponctuation a un en­

droit ou il est habitue en voir une, ou telle ponctuation differente de celle qu' il aura­
it mise spontanement, mais a chaque fois la reponse a ce qui n'estjamais qu'une de­
rogation a l'usage, et non pas une derogation aux regles incontournables, se voit 
aussit6t eclaire par le contexte generał du passage. Ce qui n'est pas le cas en polo­

nais parce que le traducteur na pas considere la ponctuation comme un element per-
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tinent du style de l'auteur et qu'il convenait donc de traduire dans une ponctuation 
polonaise adaptee. Lorsque Cohen ecrit ... c 'est exquis de l 'enlever mais alors r;a 
saigne, il peut mettre une virgule devant le «mais». Il choisit de ne pas le faire si­
gnalant ainsi qu'il ne s'agit pas d'une alternative absolue, que le saignement pour 
desagreable, n'en autorise pas moins la jouissance. L'absence de virgule autorise 
la coexistence des deux realites. En polonais, l'opposition des deux sequences est 
totale całkiem przyjemnie się go zdziera ale wtedy leje się krew, une action entrai'ne 
I' autre. L' agencement des propositions gomme I' effet de jouissance poss i ble, mais 
cette jouissance est deja ni ee dans !es term es puisque «przyjemnie» ne signifie qu' 
«agreable », nous sommes loin de «I'exquis ». Cette courte phrase est serieusement 
appauvrie dans le passage au polonais. L' expressivite de la langue de Cohen est do­
tee d'un bemol en polonais . 

.le ne crois pas avoir d'angoisse de style. Tout ce qui est ressenti n 'a pas a etre 

rature et !es chutes de phrases, je ne m 'en preoccupe guere. Je ne corrige pas, 
mais j 'ajoute, c 'est mon de lice, affirmait Cohen (Peyrefitte 1986: XXXIX). Peu­
t-etre est-ce cette delectation du ressenti qui s'est perdu dans le passage d'une lan­
gue a l'autre. Le roman n 'etait pas facile a traduire. Il ne pouvait l'etre que par qu­
elqu'un qui en savourait les raffinements, ce fut le cas. Il devait l'etre par quelqu­
'un qui avait une ma1trise de sa propre langue similaire a celle qu'avaitCohen de la 
sienne et qui, en outre, etait en mesure de dechiffrer la technicite extreme de l'en­
codage franc;ais. La il y eut manquement. 
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Polska edycja „Oblubieńca Pana" A. Cohena i kłopoty stylowe w przekładzie

Tekst porusza jeden z problemów translacji, mianowicie przekład interpunkcji. Autor­
ka zwraca uwagę na organizację tekstu polskiego, jak i na stosunek wersji polskiej do 
francuskiej na płaszczyźnie specyfiki systemów interpunkcyjnych danych języków. Ana­
lizy tego zagadnienia dokonuje na konkretnym przykładzie: powieści Alberta Cohena 
Belle du Seigneur i jej polskiej wersji, która ukazała się w 200 1 roku pod tytułem Oblu­
bienica Pana w przekładzie Andrzeja Sochy.

Artykuł pokazuje, na czym polega różnica pomiędzy zasadami systemów interpunk­
cyjnych języków: polskiego i francuskiego i jakie są konsekwencje stylistyczne wiernego 
przeniesienia przestankowania z oryginahl w tłumaczenie. Tekst podaje ponadto propo­
zycję rozwiązania problemu -oddania całej głębi zawartej w języku francuskim polskimi 
środkami językowymi.
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